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À propos de l’autrice
À neuf ans, Aurore Dumas concevait et montait une pièce de théâtre dans le pré où elle campait avec ses parents. C’est dire si l’écriture a été dès le départ la grande affaire de sa vie. Elle conserve précieusement un roman datant de ses 7/8 ans, Les Robinsons de l’île aux perles, relié et illustré par ses soins. Le premier d’une longue lignée de contemporains, d’historiques, de fantastiques et même d’érotiques. Son genre de prédilection reste le roman et la romance historiques, à la fois pour le dépaysement et la façon dont les événements passés éclairent le présent.



Chapitre 1
884, Winchester, Wessex

— J’en ai assez des frasques de vos frères ! scanda le roi Alfred.
À l’appui de sa déclaration, il martela la table de son poing. Le dessus encombré de plumes d’oie et taché d’encre témoignait de sa passion pour l’écrit. Malgré le bouillonnement de sa colère, il prit conscience que son épouse, la reine Ealhswith, le considérait avec effarement. D’un caractère doux, il ne s’emportait jamais contre quiconque, mais ces chenapans l’avaient mis hors de lui. En réalité, ceux qu’il nommait ainsi étaient âgés respectivement de vingt-quatre et de vingt-trois ans, mais ils n’avaient guère plus en entendement, surtout l’aîné. Dieu sait pourtant qu’il aimait ses deux jeunes beaux-frères, élevés au palais depuis la mort de leurs parents qui étaient aussi ceux de sa chère Ealhswith ! Il chérissait les orphelins autant que ses cinq enfants et, comme à eux, il leur pardonnait leurs erreurs. Mais, cette fois, Ralph et Cédric Mucel avaient passé les bornes. Il fallait sévir, ne serait-ce que pour l’exemple. L’inconduite des deux frères ne devait pas inciter ses thanes et ses ealdormen à les imiter.
— Oui, j’en ai assez, répéta-t-il. À cause d’eux, ma cour risque d’être déconsidérée, et l’écho de leurs débauches pourrait parvenir jusqu’à Rome. Et nous avons besoin de l’appui du pape pour affermir notre religion dans toute l’Angleterre.
La raison pour laquelle Alfred désirait une cour irréprochable tenait aussi au fait que, durant une partie de sa jeunesse, il avait été témoin de la liaison contre nature de son père Ethelwulf avec Beowulf Godwyn, un garçon surgi de nulle part dont on murmurait qu’il détenait des pouvoirs surnaturels. D’amant, Godwyn s’était hissé à conseiller et, à la mort du roi Egbert, le grand-père d’Alfred, son influence avait grandi de plus en plus. Puis subitement, au bout de quinze ans, il avait abandonné toutes ses charges et honneurs pour se retirer à l’abbaye de Shafton et vivre en simple moine. Ses dernières années édifiantes avaient éteint le scandale, mais celui-ci pouvait toujours renaître. Il faut reconnaître que cet homme a su bien guider mon père, se dit Alfred en caressant sa courte barbe roussâtre.
— N’exagérez-vous pas l’importance des faits ? avança Ealhswith. Ce sont là peccadilles de jeunes hommes.
Il leva sur son épouse un regard où la stupeur le disputait à l’indignation. Son affection pour ses frères l’aveuglait-elle au point de défendre l’indéfendable ?
— Appelez-vous peccadilles le fait de transformer le palais royal en lupanar ? Passe encore d’inviter des putains dans leurs appartements et de se livrer avec elles, et quelques compagnons du même acabit, à la plus basse débauche, mais y adjoindre deux épouses de nobles à la réputation sans tache… non, la coupe est pleine.
Il espérait voir les fins sourcils noirs d’Ealhswith se froncer et fut déçu. La reine ne se départit pas de son air indulgent, observant même :
— Vous connaissez mes frères, en particulier Ralph. Aucune femme ne résiste à son charme. Il lui a été facile de détourner de leurs devoirs ces malheureuses créatures. Elles sont d’ailleurs venues se confier à moi, toutes repentantes, et je leur ai accordé volontiers mon pardon.
Ce détail fit sourire Alfred.
— L’évêque Denewulf n’aura pas la même mansuétude, je le crains. Quant aux maris trompés, ils sont furieux et auraient provoqué les frères Mucel si je ne les en avais dissuadés. Le temps des combats est fini, et nos ennemis riraient s’ils voyaient les Saxons se battre entre eux.
Ealhswith hocha la tête, et le cercle de métal qui retenait son voile étincela sous l’éclat des chandelles. En cette fin d’après-midi d’avril, la faible lumière provenant des fenêtres ne suffisait pas à éclairer la salle. Les tentures et les tapisseries qui calfeutraient les murs et les solives en chêne du plafond assombrissaient encore la pièce. Un foyer brûlait en son centre et réchauffait l’atmosphère.
— Là gît le problème, à mon avis, remarqua la reine. Mes frères s’ennuient. Ils ont de l’énergie à revendre et gaspillent leur énergie dans de vaines occupations.
— Préféreriez-vous les voir occis ? Par la grâce de Dieu, nous sommes en paix avec les Danois.
La paix, oui, mais à quel prix ! Alfred réprima un soupir. Celle signée avec son vieil adversaire, le jarl Guthrum, délimitait la frontière avec le Danelaw1 où régnait la loi des Danois. L’accord consacrait son échec à contrôler la totalité de son territoire. La partie orientale de la Mercie et de la Northumbrie et l’Est Anglie restaient aux mains des Scandinaves : une épine dans le pied du roi. Les incursions vikings avaient rythmé le règne de son père et de ses trois frères aînés, et lui-même avait commencé le sien par des batailles qu’il avait tantôt gagnées, tantôt perdues.
— À présent, il faut régler le sort de ces jeunes indisciplinés, reprit-il.
Et devant le geste d’Ealhswith qui portait les mains à sa poitrine :
— Rassurez-vous, ma mie, je ne les emprisonnerai pas, cela vous briserait le cœur. Si je les envoyais dans une de mes garnisons le long de la frontière, ils y trouveraient de joyeux drilles prêts à les accompagner dans leurs bêtises. J’ai donc décidé de les exiler dans leur domaine de Mucel avec interdiction d’en sortir sans mon assentiment.
— Ils ne vont pas apprécier, mais je m’en remets à votre jugement.
Alfred se souleva de son siège et prit la main de son épouse pour l’appuyer contre sa joue. Il avait eu la chance, au contraire de son père et de son grand-père, de faire un mariage d’amour, et en remerciait chaque jour le seigneur. Après ce geste tendre, il frappa dans ses mains avec autorité et commanda au serviteur qui venait d’entrer d’aller chercher les deux frères, cantonnés dans les fameux appartements. Ceux-ci ne tardèrent pas à se présenter, et leur formidable présence envahit la salle au point que les rares meubles semblèrent diminuer de volume. Et la reine et moi rapetisser, comme si nous n’étions pas déjà assez courts en taille ! pensa Alfred qui, sous des dehors austères, ne manquait pas d’humour. Combien de fois avait-il déploré dans sa jeunesse de ne pas posséder la prestance digne d’un souverain ! Avec l’âge, il s’était consolé en se disant que la hauteur n’était pas tout. Mais ses beaux-frères étaient incontestablement de beaux spécimens masculins. Leur façon d’avancer, en écrasant les joncs du sol du talon de leurs bottes en cuir souple, traduisait l’assurance, même si l’œil exercé d’Alfred décelait de l’indécision dans la démarche du cadet. L’aîné, en revanche, affichait une aisance qui, compte tenu de la situation, frisait l’insolence. Grand – plus de six pieds –, large d’épaules, noir de cheveux et d’yeux, Ralph ressemblait à son père, Ethelred, trop tôt disparu, tandis que Cédric rappelait sa mère par ses yeux d’un profond bleu marine dont sa chère Ealhswith avait aussi hérité. Le frère et la sœur tenaient aussi d’elle l’arc tendre des lèvres et la courbe douce du menton.
Pareille douceur ne se retrouvait pas dans le visage tout en angles et en durs méplats de Ralph. Son nez accentué, sa bouche au dessin ferme, ses mâchoires carrées signalaient une volonté implacable. Mais, comme l’avait souligné Ealhswith, il pouvait se montrer extrêmement séduisant et persuasif. Saluant le roi avec insouciance, il se pencha sur sa sœur et l’embrassa sans façon avant de se redresser en souriant. Cédric, lui, s’était incliné avec respect et restait un peu en retrait. La simple agrafe de cuivre qui fermait son manteau sur l’épaule droite contrastait avec celle, en or ciselé, de son frère. De même, la tunique du premier était-elle en laine et celle du second en soie. D’une chaude couleur mordorée, elle s’harmonisait à son teint hâlé en toute saison et à ses sombres prunelles. Leurs ceintures étaient également différentes : dépourvue d’ornement pour Cédric et sertie d’ambre pour Ralph. Au lieu d’attendre qu’Alfred eût parlé, ce dernier s’adressa à lui d’un ton désinvolte :
— Vous nous avez fait mander pour lever la punition, je présume ? Elle n’a que trop duré. Cédric et moi tournons dans cet espace réduit comme des fauves en cage.
Les poings d’Alfred se crispèrent. Si Ralph avait eu dix ans, il l’aurait déculotté et fouetté, histoire de lui apprendre les usages. Pour l’instant, il s’agissait de lui rabattre son caquet. Maîtrisant son irritation grandissante, il prit l’impudent au mot :
— Justement, votre domaine de Mucel est vaste. Vous y partirez dès demain.
Voir le visage de l’aîné se décomposer lui causa de la satisfaction. Le teint mat avait viré au verdâtre. Le cadet n’avait pas bronché. Cependant, Ralph retrouva son sang-froid pour protester :
— Vous ne pouvez pas nous renvoyer là-bas. Depuis la mort de notre père, nos terres ont été ravagées par les Danois et la demeure doit être inhabitable tant elle est endommagée.
— Ce sera l’occasion de la restaurer. Lors de mon repli forcé dans l’île d’Atheney2, mes fidèles et moi avons occupé notre temps à bâtir une petite forteresse. Un genre d’exercice physique moins excitant que celui auquel vous vous êtes adonnés l’autre nuit, mais très plaisant.
Il n’ajouta pas que cet exil lui avait aussi permis de se lancer dans la traduction de textes anciens. Ralph n’avait pas goûté son ironie, à en juger par la colère flambant dans son regard et par sa bouche tordue en un rictus de dépit. Son expression s’adoucit en se tournant vers sa sœur.
— N’interviendras-tu pas en ma faveur, Ealhswith ?
Alfred craignit un instant que sa reine ne se laissât attendrir, mais Ealhswith demeura inébranlable.
— J’ai essayé, dit-elle, avant de me ranger à l’avis de mon époux. Mucel a grand besoin de vous. Qu’est un fief sans son seigneur avec quelques hommes pour le garder ?
Son frère fut-il sensible à cet argument ou avait-il compris qu’Alfred ne varierait pas d’un pouce ? Il abandonna sa posture de suppliant pour déclarer :
— Je partirai donc, mais seul. Cédric n’est pour rien dans cette… petite fête. Il a même tenté de me dissuader de l’organiser. Je suis l’unique fautif ; moi seul dois payer.
Cédric, qui jusqu’ici n’avait pas ouvert la bouche, intervint :
— Non, je pars avec toi. Nous ne serons pas trop de deux pour affronter les dangers de la route et remettre Mucel en état.
Alfred n’était pas surpris de cette réaction. La disparition prématurée de leurs parents avait soudé les deux frères, et on les voyait rarement l’un sans l’autre. Ralph dominait son cadet, et le roi aurait aimé que Cédric échappât à son influence pour vivre sa propre destinée. Vu son empressement à le suivre, ce n’est pas pour demain.  
— Très bien, je ne peux pas t’en empêcher. Vous prendrez les vivres et l’argent nécessaires au voyage. Maintenant, retirez-vous ! La reine et moi avons à parler.
Ils obéirent, Ralph entraînant son frère dans son sillage. Alfred s’était attendu à plus de résistance de sa part, voire à un coup d’éclat, mais, si l’aîné des Mucel était indiscipliné, il n’en était pas moins prudent. Se rebeller contre son souverain et beau-frère ne lui aurait rien rapporté, hormis une disgrâce et un exil définitif aux frontières du royaume. Le roi se souvenait de son émerveillement en découvrant la demeure de l’ealdorman des Gaini3 près de laquelle celle de Winchester paraissait modeste. Magnifiquement meublée et décorée, elle recelait un autre trésor précieux, la fille d’Ethelred. Une réputation de beauté et de sagesse précédait Ealhswith et lorsque le jeune Alfred, alors l’atheling4de son frère, s’était cherché une épouse, il avait naturellement pensé à elle. Quand la porte se fut refermée sur les frères Mucel, il demanda d’une voix émue :
— Vous rappelez-vous notre première rencontre, ma mie ?
— Comment aurais-je pu l’oublier ? Je vous ai d’abord trouvé piètre apparence pour un futur roi, puis, à mesure que je m’entretenais avec vous, vos qualités ont vite effacé cette mauvaise impression. Je souhaite à mes frères de connaître le même bonheur que celui que nous connaissons depuis seize ans.
— Ils n’en prennent pas le chemin, du moins Ralph. Il n’a rien pour rendre une femme heureuse. Cédric, lui, en serait capable s’il consentait à se détacher de son frère.
— N’êtes-vous pas trop sévère avec Ralph ? Il a lui aussi besoin d’aimer et d’être aimé, sa mère lui a manqué. J’ai fait ce que j’ai pu pour la remplacer, mais…
— Vous avez été exemplaire. Ce n’est pas votre faute si Ralph rejette toute discipline. La vie à la cour lui est trop facile, et un séjour loin de ses admiratrices et de sa coterie de jeunes thanes lui fera le plus grand bien.
— Espérons que le remède ne sera pas pire que le mal, murmura Ealhswith, posant la main sur celle d’Alfred.
Elle n’ajouta pas « ici au moins, nous pouvons le surveiller » mais cela était implicite. Il partageait ses craintes. Lâcher ce jeune sauvage dans la nature risquait de se révéler redoutable. Il comptait sur Cédric pour tempérer les ardeurs de son aîné et, de toute façon, garder les deux garçons sous cloche n’était pas une solution à long terme. Ne valait-il pas mieux leur laisser la bride sur le cou, quitte à avoir une bonne surprise ?
   
   
Ralph, qui s’était maîtrisé à grand-peine durant l’entrevue avec Alfred et sa sœur, éclata sitôt dans le corridor.
— Ce pisse-froid ose nous faire la leçon comme si nous étions des enfants alors que nous sommes d’aussi illustre lignée que lui ! Edburga, notre mère, était la fille de Ceowulf, roi de Mercie. Si Alfred avait mieux défendu les Merciens contre les Vikings, notre grand-père régnerait encore sur la totalité du royaume.
— Chut ! Si quelqu’un t’entendait et le lui rapportait… Alfred nous a recueillis quand nous avions sept et huit ans, ne l’oublie pas.
— Lui n’a garde de l’oublier. Il a été obligé de nous prendre à cause de notre sœur.
La manière de Cédric de jeter des regards à droite et à gauche et de se retourner à tout bout de champ l’amusait et l’agaçait en même temps. Il traitait en général les ragots par le mépris. Les commérages qui lui valaient son exil avaient modifié la donne.
— Si je tenais celui qui nous a dénoncés, je ne donnerais pas cher de sa peau, ajouta-t-il sur le mode vengeur. Un serviteur, je pense, car je me porte garant des participants. Les ribaudes5 n’avaient aucune raison de se plaindre. Quant aux femmes nobles, elles sont venues de leur plein gré et en redemandaient.
Il gratifia son frère d’un coup d’œil égrillard. Il n’était pas peu fier d’avoir entraîné dans sa partie de jambes en l’air des dames respectables ou présumées telles. Après force libations, plus personne n’avait l’esprit clair, et les chausses comme les robes étaient tombées. Qui avait pris qui ? Ralph aurait été incapable de le dire. Il s’était réveillé au milieu d’un désordre de nappes souillées de vin, de vomi et de foutre, avec le souvenir de corps emmêlés, de poitrines voluptueuses et de fentes moites ; pas de visages. Cédric aurait pu le renseigner s’il n’avait regardé ailleurs, plongé comme à son habitude dans un livre de prières. Être puceau à son âge ! Qu’attend-il ? De s’enterrer dans un monastère ou de rencontrer le grand amour ? Malgré leur proximité, Ralph n’avait jamais réussi à lui arracher la moindre confidence sur ses attentes. Cédric préservait farouchement son intimité. Face au manque de réaction de ce dernier, il s’exclama :
— Oh ! Et puis peu importe l’auteur ! Voilà ces malheureuses femmes battues par leurs imbéciles de maris et nous exilés au diable : un beau gâchis. Tu aurais pu rester à la cour au lieu de partager mon triste sort.
— Je ne voulais pas t’abandonner. Depuis notre naissance, nous n’avons jamais été séparés un seul jour.
— C’est peut-être dommage pour toi. Ce serait l’occasion de déployer tes ailes.
Cédric secoua la tête, apparemment peu convaincu. Plus ils s’éloignaient des appartements royaux, plus ils croisaient de gens : des valets en train d’allumer les flambeaux suspendus aux murs, des prêtres qui se dirigeaient vers la chapelle et des thanes. La plupart d’entre eux saluèrent les deux frères avec déférence, mais Ralph surprit une lueur goguenarde dans le regard de certains. Les religieux, eux, se signaient carrément à leur passage.
— On ne saurait être plus franc, glissa-t-il à Cédric. Pour eux, nous sommes des suppôts de Satan.
— Tu n’es pas drôle. Je n’ai pas envie d’être excommunié.
— Peuh ! Je me passerais fort bien de ces simagrées. Je me demande s’il y a encore un chapelain à Mucel. En ce cas, il a intérêt à filer doux.
Ils aperçurent, venant à leur rencontre, Oswald Sigvardssen, l’ealdorman de Greefane. Il était d’aussi haute stature qu’eux-mêmes, ce qui n’était pas étonnant vu ses origines danoises. Jadis son père avait conquis Winchester avant de se ranger sous la bannière du roi Egbert et de se voir attribuer les terres qu’il avait pillées. Si les cheveux d’un roux foncé, coupés court, la barbe, les yeux bleus et le teint clair d’Oswald l’apparentaient à un Viking, il possédait la délicatesse de traits et l’élégance naturelle de sa mère saxonne. Ralph en était jaloux, car Alfred le tenait en grande estime. « La perfection faite homme », avait-il coutume de dire de lui. Néanmoins, Ralph le gratifia d’un bonjour chaleureux sur lequel son frère s’aligna.
— Quel plaisir de vous revoir, messire Oswald ! Je vous avais convié à notre banquet, mais vous n’êtes pas venu, enchaîna-t-il avec une innocence feinte.
— J’ai ouï dire qu’il avait été assez… spécial, répliqua Oswald, la ligne ferme de sa bouche dessinant un sourire ironique. Je m’étais absenté sur mes terres où je compte d’ailleurs retourner les jours prochains. À mon tour de vous convier à une chasse au faucon.
— Hélas, nous devons décliner. Le roi nous envoie à Mucel pour vérifier l’état de notre domaine.
— Une autre fois, alors. Ma chère mère sera déçue, elle vous aime beaucoup.
— Nous aussi, crut bon de renchérir Cédric.
Une fois Oswald hors de portée de voix, Ralph ricana.
— La vieille Enid aime surtout le contenu de nos hauts-de-chausses. Je n’aurais aucune difficulté à la mettre dans mon lit si je le voulais.
De la beauté célèbre d’Enid de Greefane, jadis Enid de Saxbury, il ne restait que des ruines. Cette décrépitude ne l’empêchait pas de loucher sur les jouvenceaux de l’âge de Ralph et de Cédric.
— Tu me dégoûtes, lâcha celui-ci.
— Je plaisantais. C’est sur toi qu’elle avait jeté son dévolu à notre dernière visite. Tu as perdu une belle occasion d’être déniaisé par une femme d’expérience.
Il se sentit empoigné par les épaules et poussé en avant. D’une souple torsion, il se dégagea de l’emprise de Cédric et, se retournant, attrapa son frère à bras-le-corps. Sous le regard effaré de quelques serviteurs, ils tournèrent un instant sur place, les yeux dans les yeux, les pieds enchevêtrés, chacun résolu à déséquilibrer l’autre. Ralph se savait plus fort, plus musclé. Au lieu de prendre le dessus, il capitula et chuta les quatre fers en l’air en riant.
— Tu m’as battu. Je te revaudrai ça.
Tandis que Cédric le tirait à deux mains pour le relever, il commenta d’un air rêveur :
— À trente-deux ans, Oswald de Greefane est toujours dans les jupes de sa mère. Il n’est pas marié, et on ne lui connaît aucune liaison. Tu ne crois pas que… Après tout, le père d’Alfred préférait les hommes.
— Cela ne te déplairait pas de lui trouver quelque défaut, n’est-ce pas ? Eh bien non ! Il est comme moi, il attend la bonne personne.
Ralph considéra son frère et dit, époussetant sa manche :
— Tu me rassures. Je t’imaginais déjà au fin fond d’une abbaye à chanter des psaumes.
— Eh bien non ! Je suis un homme dans toute l’acception du terme et, au contraire de toi, j’aspire à autre chose qu’à des amours vénales.
— L’amour ! Une chimère pour les enfants et les sots. Pour moi, seul existe le plaisir. Ce serait fou de m’en priver au nom d’un idéal inaccessible. Allons plutôt voir si les valets ont renouvelé le vin, j’ai soif.
Il envoya une bourrade à Cédric et le prit par le cou pour l’entraîner vers leurs appartements. La pièce principale conservait des traces des scènes mouvementées qui s’y étaient déroulées. Les servantes avaient eu beau emporter les nappes salies et étaler des joncs frais par terre, les remugles suspects persistaient. Des reliefs du festin de l’avant-veille traînaient sur la table en beau chêne sculpté : morceaux de venaison, os de poulet et arêtes de poisson. En revanche, Ralph nota avec satisfaction que les gobelets avaient été ramassés et les pichets remplis. Il se servit une copieuse rasade et s’installa dans un fauteuil garni d’un coussin rembourré de plumes d’oie pendant que son frère s’affairait autour des deux coffres contenant leurs vêtements.
— Viens donc ! lui lança-t-il. Nous avons toute la soirée et toute la nuit pour organiser notre départ.
Ne pas se soucier des préparatifs était une façon de repousser l’instant inévitable où ils quitteraient Winchester. Quel ennui de devoir abandonner un endroit si confortable ! À Mucel, ils ne trouveraient ni feu flambant, ni bonne chère, ni vin à profusion, ni domestiques aux petits soins, encore moins de femmes, à part des vieilles hors d’âge et des souillons villageoises. La perspective de cette abstinence forcée soulevait Ralph d’indignation et renforçait sa rancune à l’égard d’Alfred.
— Je lui rendrai la monnaie de sa pièce, grommela-t-il mezza voce, sans songer un instant aux bienfaits reçus du roi et à sa propre responsabilité.
En attendant, il fallait obéir, et ce n’était pas vraiment son fort.

1. Littéralement : loi des Danois.
2. Allusion à l’invasion du Wessex par les Vikings en 871. Alfred fut obligé de se réfugier avec une poignée d’hommes sur une île particulièrement inhospitalière.
3. Peuple de la Mercie.
4. Prince héritier.
5. Prostituées.

Chapitre 2
Dans un cliquetis de mors, les deux frères s’élancèrent hors de la cour d’honneur du palais, l’aîné en tête et le cadet à sa suite. L’éternel second, c’est ainsi que tous le voyaient : une pâle copie du flamboyant Ralph. La cape couleur chamois du cavalier flottait au vent frisquet de l’aube d’avril. Cédric admirait l’aisance de son frère à se tenir en selle. Sa nuque, son échine droite, ses cuisses musclées étreignant les flancs de sa monture, exprimaient une invincible confiance en soi dont lui-même était dépourvu. Il aurait pu le détester, mais il l’aimait et le protégerait contre ses démons qui avaient pour nom orgueil, arrogance, impétuosité. Un jour, il en était sûr, une femme prendrait le relais et, alors, Ralph n’aurait plus besoin de lui. Ce ne serait pas pour demain, à en juger par sa manière de foncer, chevelure au vent, à travers la volaille effrayée et caquetante qui encombrait les rues étroites, bordées de maisons de torchis à colombages. Cédric fut obligé d’abandonner son train prudent pour ne pas se laisser distancer. Il donna des éperons et rattrapa son frère prestement pour se porter à sa hauteur.
— Ralentis ! lui cria-t-il. Nous avons semé le chariot.
— La peste soit des bœufs d’Alfred ! Ils se traînent et vont nous retarder.
— Comment veux-tu faire autrement avec les bagages ?
Un soupir d’exaspération lui répondit, mais Ralph consentit à réduire son allure. Un grincement de roues signala l’arrivée de l’attelage poussif, bien que le conducteur abattît régulièrement la mèche de son fouet sur le dos des bêtes. Ils parvinrent enfin aux portes de la ville dont Alfred, en prévision d’attaques danoises, avait fait rehausser les fortifications. Des murs de pierre enserraient désormais Winchester. Une fois sur l’ancienne voie romaine qui conduisait vers le nord, il devint difficile de retenir les chevaux pressés de galoper.
— Pense qu’à cette heure-ci nous pourrions chevaucher vers Greefane ! bougonna Ralph. Les faucons d’Oswald sont réputés les meilleurs du royaume et la cuisine de son palais la plus raffinée. Maudit soit Alfred ! Je voudrais que notre sœur ne l’ait jamais connu !
— Il ne te sert à rien de ressasser. Pense plutôt aux galettes et aux gaufres que nous confectionnait Gertruida et à la rivière où nous nous baignions étant petits.
— Gertruida, notre nourrice ? Elle est sûrement morte. Quant à la Great Ouse, une partie a été cédée par Alfred aux Vikings.
— Il n’avait pas le choix. Grâce à cela, bien des morts ont été évitées.
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AURORE DUMAS

Pour les yeux d’'une inconnue
884, Wessex

nvoyée a la cour du Danelow pour en épouser Uhéritier,

Edith Leivdotter, petite-fille du défunt prince de
Mercie, découvre bien vite qu'elle est tombée dans un
piége. Son fiancé est aussi repoussant qu'irrespectueux,
et elle échappe de peu a son agression la veille de leur
mariage. Horrifiée, elle fuit au milieu de la nuit et est
recueillie au domaine de Mucel, ou elle se fait passer
pour une servante ignorant la langue saxonne. L'arrivée
de cette magnifique blonde aux yeux envoltants perturbe
les seigneurs du domaine, Cédric et Ralph de Mucel,
exilés de la cour de Winchester. Tous deux sont tiraillés
entre le désir puissant et la loyauté fraternelle, sans se
douter qu'un danger plus grand a suivi la belle inconnue
jusqu'a leurs portes...
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